
i O emu LE NUMERO Liege, 1er Novembre f 893 

Journal bl•IDensuel 

LE MESSAGER 
SPIRITISME QUESTIONS SOCIALES MAGNETISME 

A.DJIIDI.TBA.TION: A.B0N1VEM£NT8: 
Le Me11ager est administre par un Comite et dispose . 

d'one bctte au bureau central des postes; tout ce qui Belgique · · · . · · · : · ·, · · · · · fr. 3-»» 
-concerne I? Redaction et l'Administration peut etre adresse Pays etrangers Ca1sant part1e de I UNION PosTALE, fr. 5-»• 
com.me suit.= , . , En ajoutant fr. 2 pour la Belgique et fr. 2-50 pour l'etran-

Au Journal Le Massager, a Liege ger, !es abonnes peuvent recevoir, a !'expiration de 
Les mandats de poste doivent etre faits a l'ordre de l'annee, le volume broche des numeros parus. 

M• H. Saive. On peut s'abonner pour la Belgique a tous !es bureaux de 
ll sera rendu compte de tout ouvrage envoye a la poste; pour la France, a la Societe scientifique du 

Redaction. Spiritisme, rue de Chabanais, 1, a Paris. 

SOMMAIRE: 
Les ~forts de l'annee. - Reflexions et cons<lils de Stainton 

Moses. - Ne le dites pas a Oucroquet. - Congres des 
Religions. - Citations et Pensees. - Soliloques. - Le 
Chretien mourant. - Nouvelles. 

Les IDorts de I'annee 

1•r novembre 1893. 

Combien de personnes humaines, combien 
d'Esprits incal'Iles ont recouvre toute leur liberte 
fluidique entre ces deux fetes des morts : celle 
de l'annee derniere et celle de cette annee I 
Combien d'bommes qui, mom6ntanement, ne 
croyaient qu'a la uiatiere et a la cessation de la 
vie intelligente de l'etre ont enfin compris que 
rien n'est plus vrai parce qu'ils ont pu constater 
par eux-memes cette verite qu'ils n'avaient pas 
voulu reconnaitre jueque la I Pourquoi ne l'a­
vaient-ils pas voulu? Pour des raisone diverses 
sans doute : lee une par exces d'autoritarisme 
personnel, les autres par pur servilisme, car 
l'homme ne se fait pas seulement esclave de la 
credulite qu'on lui impose, il se fait et on le fait 
aussi esclave de l'incredulite. 

L'incredulite et la credulite ee valent au point 
de vue moral, l'une et l'autre n'ont en effet rien 
de commun avec la raison, et il faut que toue Jes 
actes humains, que toutes les pensees humaines 
prennent la leur source ou du moins aillent s'y 
retremper afin d'etre ce que pensees et actee 
doivent etre, car nulle chose contraire a la raison 
ne saurait trouver aupres de Dieu !'approbation 
qui lui est neceseairo pour faire son oouvre. Dans 
cette 1Jeriode de temps beaucoup d'etres so soot 
convertis, beaucoup ont cesse de s'egarer et ont 
pris la voie qui conduit a la verite. Tous ceux-la 
n 'y eont pas arrives sane doute, mais tous y 

parviendront s'ile eavent persister dans leur 
action, ce qu'ile feront bien C;ertainement avec 
l'aide de Dieu et de leurs protecteurs epirituels, 
de ces protecteure que Dieu donne a toue et qui 
s'enrolent, chacun a eon tour, sous la banniere 
de la protection fraternelle. 

Toue sont a la fois protecteurs et proteges, 
maie peu importe le role, peu importe le rang ; 
il faut avant tout etre utile, ii faut accomplir la 
loi et les devoirs qui en decoulent. Les desin­
carnes doivent connaitre la loi dans une certaine 
partie, dans tout ce qu'il leur est donne d'en 
comprendre; ils ne sont pas morts, ils le ea.vent 
et ils n'ont rien a voir dans toutes Jes lugubres 
ceremonies qui sont censees faites pour eux ; ils 
en recueillent seulement Jes pensees de bon sou­
venir, d'amour et d~ reconnaissance, le reete pour 
eux n'est que du bruit et un lugubre non-sens. 
Nous ne voulone pas penetrer pour le moment 
tout au fond d9 ces choses, car nous n'avons en 
vue ni d'accuser ni de recriminer, et d'ailleurs 
lee portes du pardon et les voiee de la mieeri­
corde sont ouvertes pour toue. 

Ceux qui font metier et marchandise de ce que 
l'homme doit avoir de plus sacre, le salut des 
a.mes, le souvenir affectueux et le culte dee morts, 

' reviendront de Jeurs erreurs et recevront a leur 
tour mieericorde. Ce eon t de vieux usages qui 
semblent dispenser ceux qui s'y soumettent de la 
priere du creur et du precieux souvenir de la 
pensee. On continue de materialiser le culte, et 
nous ne voulone pas dire que Jes dons que l'on 
fait ainsi ne soient pas un temoignage sincere de 
eouvenil' affectueux. Mais il n'en est pas toujoure 
ainsi malbeureusement, et parfois on donne plus 
pour le qu'en dira-t-on que pour ceux dont on 
semble regretter la perte. 

Ce n'est pas toujours la faute de ceux qui 
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agissent ainsi ni l'indice chez eux d'un mauvais I pensee de devouement, suivent la voie tracee 
coour, c'est plutot la fau te de leur ignorance, le sans se laisser de to urn er. ~ela au grand bonheur 
resultat de la fausse instruction qu'on leur a de tous ceux qui savent et comprennent, au grand 
donnee. Ce que desirent les morts, ceux d'entre bonheur des desincarnes et des inearnes cone­
lee morts qui se rendent un c0mpte suffisant de cients de leurs actions fluidiques, de la force de 
leur etat, c'est que ceux qui sont corporellement. leurs pensees. 
sur la terr e s'instruisent des choseR du spiritisme Affermissons l'union entre tous, aplanissons 
afin que le culte des morts s'etablisse en esprit les diffi.cultes de tout genre qu'on nous oppose, 
et en verite. Ce n' est pas une substitution au plongeons nous avec confiance dans cet ocean de · 
culte divin, bien loin de la, car les morts qui se pensees regeneratrices sur Iequel voguent pour 
connaissent sont les plus fervents adorateurs de att eindre un port as&ure les destinees du monde. 
la Divinite, ils adorent Dieu en esprit et en Soyons-unis par ces indissolubles lieru. libremen.t 
verite avec connai ssance de cauee. acceptes, librement maintenus, qui font notre · 

Le culte des morts doit etre un culte de tous force et sont notre inebranlable appui. 
les jours, un culte tout frat ernel, une alliance Prions pour les morts de l'annee et pour tous. 
intime en vue d'une action utile pour toue; le les morts. · 
·bonheur des morts est d'entr er en relations avec UN COLLABORATEUR SPIRITUEL. 

Jes vi van ts; pourquoi le bonh eur des vivants ne 3 ~- -.... · _ _ 

serait-il pas d'entrer en relations avec les morts? I 
Ne sont-ils pas de la meme fami:le? Ne sont-ils 
pas freres? Oui, ils le sont ~t c'est la une frater­
nite que rien ne peut detruir e, car elle doit eter­
nellement exister. Ceux qui ne veulent pas 
reconnaitre cette fraternite au moment present 
la reconnaitront plus tard, la fraternite etar:.t le 
but nature! et indi spensable vers lequel doivent 
tendre tous les etres, et tous devant avoir un jour 
pour devise : hors la charite point de salut. 

La charite est la seule voie qui conduise au 
salut et il n'e st point de charite sans fraternite 
reelle; 011 n 'est charitable qu'en vers ccux qu'on 
traite fraternellement. Dans cette occasion, clans 
ce1 jours ou Jes souvenirs des morts vivent d'une 
vie plus intense chez ceux qui habitent corpo­
rell ement la terre, que t om: Jes E sprits qui ont 
quitte la vie terrestre s'unissent pour maintenir 
ce souvenir dans rame des vi van ts ; un effort et 
cela suffi.ra. Ile seront aides du reste par ceux 
d'entre les hommes qui sont imbus des idees 
spirites et qui ont au bien se le s assimiler, ils 
seront aides par tous lee vrais mediums. 

Les mediums qui prennent au serieux la tache 
qui leur est devolue sont pour les Esprits une 
veritable providence et c'est p'.>Ul' cela qu'ils ont 
ate envoyes sur la terre ; ausei qu'ils ne se 
decouragent pas si parfois ils n 'obtiennent pas 
tout le succes qu'ils desirerai ent et sur lequel its 
croiraient pouvoir compter, car le triomphe de la 
doctrine arrivera tres certainement et nulle 
oouvre ne sera perdue dans l'obtention de ce 
resultat. Le travail marche avec vigueur et per­
aietauce, les Esprits desincarnes ne se laissent 
pas detourner de la tacbe pas plus que les 
incarnes qu'ils inspirent, c'est par leurs yeux que 
ceux-ci voient ce qu'ils ne peuvent pas voir eux­
memes; tous ensemble, pousses par une meme 

Reflexions et Conseils 
DE STAINTON MOSES 

Touchant l'avenir du spiritisme et specialement 
our la maniere d'eviter les dangers auxquels 
sout exposes Jes mediums. (Traduit de son ou­
vrage: Higher aspects of Spiritualism, publie en 
1880 (page 116 a 124) par M. L. Gardy, de 
Geneve. 

(SUITE) 

III. - 11 nous reste a voir quelle position nous 
avons a prendre vis-a-vis du monde exterieur -
!'aspect exoterique. 

lei, j e serai bref. J e desire avoir le moin s pos­
sible affaire a ceux qui ne sont pas des notres. 
J e crois que les spirites utiliseront mieux leurs 
forces en travaillant a leur developpement esota­
rique, qu'en se donnant du mal pour sueciter 
l'adhes-ion de la science ou en faisant du prosely­
tisme sous quelque forme que ce soit. Jene crois 
pas que le proselytisme scientifique ait sa raison 
d'etr e pour le moment . Loreque nous serons par­
venu s a produire nos phenomenas d'apres des 
reg I es determineee bieu connues; lorsq ue nous 
serons en mesure de lee obtenir a volonte, il en 
sera tout autrement. C'est a cela que ·nous de­
vrions travailler energiquement. Mais comme -
par la force des choses - nous nous trouvone 
souvent en face de profaues, nous allons exami­
ner de quelle maniere il faut nous comporter 
avec eux. 

En ce qui concerne les cercles publics, j 'ai deja 
donne mon avis quant aux regles qu'il y aurait 
lieu d'appliquer; l'acces devrait en etre absolu­
ment int0rdit aux ignorants qui, par leur pre­
sence, peuvent etre la cause premiere d'un fiasco. 
Les Lankasters (prestidigitateurs anti-spirites) 
devrai ent etre tenus a l'ecart et ne pas ett-e admis 
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.ausei longtemps qu'ils n'auraient pas fait la fussent mal interpretees; mais j'espere qu'il n'en 
preuve d'un apprentissage suffieant. sera rien . Quoi qu'il en soit, je me suis exprime 

Sous ce rapport je rappellerai ce que j'ai deja en toute franchise, en signalant ce qui me semble 
dit: c'est qu'on ne se donne decidement pas etre de premiere importance dans la crise 
assez de peine pour perfectionner certaines expe- actuelle. Tout ce que j'ai dit, c'est de mon chef 
riences qui puissent se reproduire en tout temps et j'entends en assumer I 'entiere responsa.bilite. 
et en tout lieu pour la satisfaction de ceux qui Ma maniere de voir peut etre erronee, mais, en 
voudraient voir quelque chose. C'est praticable et tous cas, j'ai donne mon opinion sincerement et 
meme assez facile; rien ne serait plus utile pour dans lea meilleures intentions. Je n'ai fait que 
'Ssseoir nos phenomenes sur une base scienti- poser des jalons sur ces questions qui - pour 
fique que de travailler a en perfectionner etre traitees suivant leur merite - exigeraient 
quelques-uns de maniere a pouvoir les produire tout un volume. Elles soot, a coup sur, d'un 
a volonte dans des conditions telles que le doute interet capital ; quelque insuffisantes que soient 
ne fut pluR permis. Je sais bien qu'on me repon- mes indications et, !ors meme que je lee ai pre­
dra que telle etait justement la specialite de sentees d'une maniere bien imparfaite, leur solu­
Slade et que - par une juste retribution - ii a tion n'en est pas moins necessaire. Si nous ne !es 
ete cite un exemple patent de scandale. J e sais resolvons pas nous-memes cela se £era sans nous 
cela ; mais je sais aussi qu'il a ete accuse tres et contre nous. En y donnant toutc notre atten­
injustement. Lorsque les connaissances se seront tion nous ne pouvons en retirer que d'excellents 
1ant soit peu elargies, !'ignorance d'un Lan- resultats, tandis qu'il serait fort dangereux de 
kaster ne pourra plus en imposer: la lumiere nous en desinteresser. J 'espere n'avoir rien 
jaillira d'elle-meme. · Produisons ces phenomenes avance qui soit de nature a empecher les spirites 
en assez grande abondance et dans des con.di- de s'en occuper serieusement. 
tions d'examen convenables et, a ce mal, le Au debut de cet article, je disai s que l'h istoire 
remede sera trouve. Si les mediums publics, au du spiritisme etait entree dans une periode de 
lieu de produire dans l'obscurite un nombre de crise. J 'en dirai autant en terminant. Je suis 
phenomenes considerable, voulaient se horner a convaincu que nous touchons a une crise pendant 
qnelques experiences· tres simples en pleine lu- laquelle nous serons dans }'obligation de mettre 
miere, cela changerait bien les choses. J'en ai notre maison en ordre et que nous a\lons uous 
deja dit assez la-dessus. Qu'il me suflise d'ajouter voir en butte a bien des critiqu es hostiles, peut­
que le but auquel nous devons tendre avant tout etre meme a des persecutions. Si cette crise peut 
c'est de demontrer: etre fecond~ en bona resulta ts , c'est avec joie 

l O L'evidence d'nue force qui n'est pas encore que j' en saluerai l'arrive e. Les j ours de la perse­
admise par la science et 2° que cette force est cution ne peuvent pas etre agrfabJes : mais ils 
controlee par une intelligence autre que celle de sont profitables. Ce sont des period es pendant 
l'homme. Nous pourrons alors attendre que la lesquelles les le~ns font plus d'effet et pendant 
scienc e vienne a nous. Rien ne nous oblige a lesquelles on tra(!e le plan des progres futurs. 
assaillir BurliLgton Hr>Use dans le but d'eclairer L'exp erience puisee dans le passe nous prouve 
des gens qui ne s'e~ soucient pas et qui s'obsti- qu'on ne peut pas e'sperer voir une verite impor­
nent a presenter notre reuvre sous un faux jour. tante faire son chemin sans efforts et sans perse­
Pourquoi nous en occuper? aurait dit Lord Mel- cutions. Si une verite serieuse venait a etre 
bourn e. Notre tache est assez lourde sans nouP facilement aeceptee, j'affirmerais sans crainte que 

-imposer encore celle de convainci:e ceux auxquels cette verito n'est pas.Ia plus imperi euse qui doiYe 
leurs connaissances ne permettent pas, pour le surgir a pareille epoque. La verite est toujours 
moment, de nous comprendre. La meme somme persecutee. 11 se trouve toujours un certain 
d'energi e et de travail judici eusement utilisee nombre de personnes qui out un interet positif a 
nous permettrait d'imposer ce que nous deman- maintenir les vieilles t raditions, par la seule 
dons aujourd'hui comme une faveur. Perfection- raison que leurs convenances y sout en jeu; 
nons notre science et nous pourrons alors nous d'autres ne veulent pas se donn er !a peine de 
presenter a la Royal Institution, et forcer l'atten- regarder en face les difficultes; un grand nombre 
tion de sea membres - si nous le jugeons a s'agitent dans leur lit et voudraient sommeiller 
propos. un instant encore avant de se lever, tandis que 

J'en ai dit assez pour tracer aux spirites la beaucoup sont pousses par leurs instincts vers ce 
' ligne de conduite qui me semble presenter actuel- qui est vieux et subsiste des longtemps. Toute 
- lement un caracteie d'urgence. Peut-etre meme I verite nouvelle a du - par une discipline severe 
-en ai-je trop dit et il se pourrait que mes paroles - se frayer un chemin a travers la persecution et 
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le blame, avant d'etre acceptee et reconnue. 
Notre grande verite de la communion spirite ne 
saurait faire exception. Pourquoi le ferait.elle? 
N'est-elle pas le fait le plus grand, le plus noble 
qu'il soit donne a l'homme de connaitre? Et s'il 
en est ainsi, ne doit-elle pas s'attendre de notre 
siecle materialiste a un traitement haineux et 
hautain ? Laissons faire, et prouvons que ces 
coleres et ces mepris sont injustes en nous puri­
:fiant, comme doivent le faire ceux qui proclament 
une grande verite et en ne fournissant ti l'e1memi 
du Seigneur aucmi motif de blaspheme. 

S'il se trouve quelque chose dans ce que je 
viens de dir e, qui puiss e encourager les hommes 
a saisir la torche de la verite progressive et a en 
conserver la flamme pur e, je n'aurai pas parle 
en vain.,, 

* * 
Ces considerations, ecrites par feu Stainton 

Moses il y a une quinzaine d'annees, a l'occasion 
des poursuites intentees contre Slade, qui etait 
accuse a 'imposture par un prestidigitateur du 
nom. de Lankaster et des ecandales suscites par 
la mediumnite interessee , eoit veritable, soit 
eimul ee , ont encore aujourd'hui toute leur valeur, 
malgre les progres realises par la. cause spirite 
depuie cet~e epoque. · 

On se figure trop aisement qu'il suflit de pos­
aeder un medium p·our pouvoir entrer facilement 
en relati on aver le monde dee Espri ts; le regr ette 
Stainton Moses indique clairement Jes difficultes 
qui s'y oppoeent et personne mieux que lui ne 
pouvait s'en rendre compte; il etait, en effet, 
medium ecrivain mecanique, medium typtologue, 
medium a incarnation et obtenait des communi­
cations soit intrans e, soit & l'etat normal; et mal­
gre tout, il avait repousse pendant plusieurs an­
nees la theorie de !'intervention des Esprits, par 
la raison que Jes instructions qu'il recevait etaient 
en complete opposition avec ses opinions person­
nelles . 11 a fallu toute !'evidence des faits pour 
qu'il rendit les armes et renon~a.t, bien qu'a re­
gret, aux croyances qu'il tenait de son education 
premiere. Si la position eta.it - ii ya une quin­
zaine d'a nnees - telle que la. depeint un homme 
ei bien place pour la connaitre, dans un pays fort 
en . avflnce sur le notre en ce qui concerne cette 
question, n'y a-t-il pas lieu de croire que ees con-

·11eils peuvent encore nous etre utiles sous bien 
des rapports? L. G. 

Ne le dites pas a Ducroquet 

J'ai peur I j 'ai peur de Ducroquet r si Ducroquet 
la suait, surtout s'il eavait ce que je vous adresael 

II est terrible, Ducroquetl il me fait dresser le& 
cbeveux sur la tete, c'est le poison de mon exis­
tence. II va disant partout que je suis toque, que · 
je suie frapp e d'alien ation men ta.le, quc j' ecrivasae 
dans les journa.ux, que je debite des choses im­
possibles. 11 faut dire aussi qu'il ya un peu de 
ma faut e, je comµi.ets des imprudences , j'ai oee· 
dire a quelqu'un _qui ignore l'astronom ie que la 
lun e n'av ait pas de lumiere a elle que celle du eo­
leil et qu'ell e rempliss ait purement et simplement 
!'office de refiecteur. Dire une chose sem blab le 
etait a.ssurement une grave, une tres grave im­
prudenc e, la personne a laquelle j'os ais avancer 
cette enormite et qui n'eta.it rien moins que la 
discr etion meme, s'empressa de me denoncer bien 
vit~, bien vite a Ducroqu et en s'ecriant : ii est four· 
il est fou I il est archi-fou I Ducroquet qui se 
charg e de gros sir chaqu e jour mou dossier qui 
devie nt grn.s, gras, comme un poule t aux epi­
nett es, a pris, au ssitot notE:1 de la depositio n de­
mon denonciateur, qu'il a remercie avec effusion 
et auquel il a serre la main jusqu 'a le faire crier• 
II Bien I tre s bien I a-t-il dit en contiu uant a 
mettre a la torture la main de sa victime, nous 
le tenons, nous mettrons ce fou au cabanon aveC" 
de bonnes douch es par-d essus le march e . ,, On 
m )a rapport~ ce propos et j e tremble I j 'ai !'esprit 
comme frappe, je vois toujours se dr e&ser devant 
moi les hid eux faatomes de l'innombr able legion 
des Ducroqu et. Il · sont tous des sceptiques les 

-Ducroqu et , et de terribles sceptiques. Aussi, ne 
dit ~s pas a Ducroquet lee faits que je vais vous 
transmettre et qui sont du rest e extraits de l& 
Gazette de Bruxelles du 11 octobre 1883 : 

11 Le docteur Lie beault, professeur a la faculte­
de medecine de Nancy, a livre a la meditation 
des curi eux deux observations fort interessantes 
relatives a des cas de secouda vue. 

II Le doct eur Liebeault fut appel e a donner des 
soins a une j eune fille venue de la Nouvelle­
Orleans, atteinte de toux nerveuse et d'anemie. 
Avant d'arriver a Nancy, ou. il la vit, elle avait 
passe quelque temps en Allemagne, a Coblentz. 

, II lui arrivait de se sentir comme poussee par 
une volonte superieure a la sienne et d'e criret 
sans se rendre compte de ce qu'elle faisait, des. 
choses qui paraissaient lui etre II dictees ,. 

, General ement, on ne faisait pas grande 
attention, dans ea famille, a c:e qu 'on ne prenait, 
de sa part, que pour un caprice maladi f. 

,, Une fois, elle allait se mettre a table pour 
110n dejeuner du matin. Or, a ce moment, elle 
sentit cette impulsion qui la forQ&it a ecrire. Elle 
tra~a, immediatement au crayon, quelquee lignes. 

, Peu apree, elle ee trouva dans un etat ner­
veux violent . En lisant ce qu'elle avait ecrit, ell~ 
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declara qu'une de see amies de Coblentz lui 
annonc;ait ea mort. 

n Son trouble ne diminuant pas, on appela le 
docteur Liel-eault, qui parvir.t a lui rendre le 
-calme. 

• Mis au fait de ce qui s'etait passe, il eut 
l'idee, bien que fort incredule, de telegraphier a 
Coblentz pour demander des nouvelles de l'amie 
dont la fin a.vs.it ete si mysterieuseme nt annoncee. 

n A sa grande surprise la reponse qui lui 
arriva fut celle-ci. • Marguerite (c'etait le nom 
de l'ami e) est bien morte le 7 fevri er, a sept 
heuree du matin. 

,, Comment le savez-vous? 
1 C'etait le 7 fevrier, a sept heures du matin, 

que la jeune fille avait ecrit Ja nouvelle de la 
mort. Ceci est fort etrange. Mais de ce pheno­
mime d'avertissement, si malaisement explicable, 
il y a dea preuvee materi~lles. 

n L'autre observation est encore plus singu­
liere. M. Liebeault vit un jour venir a Ba consul­
tation un jeune homme en proie A une vive emo­
tion . II Jui raconta qu'une prediction, dont ii 
s'etait d1abord moque, lui avait naguere ete faite 
par une femme. 

, Elle lui avait annonce qu'il perdrait son 
pere dans un an, qu'il serait so]dat, mais peu de 
temps seulement, qu'il se marierait bientot, qu'il 
aura.it deux enfants et qu 'ii mourrait a vingt six 
ans. 

, Or, tout lea premieres predictions a'etaient 
realisees. Son pere etait mort, en effet, subite­
ment frappe par un accident, il n'etait reste au 
service que sept mois, il s'etait mario et avait 
deux enfants. Maintenant, il etait pres d'at­
teindre sea ringt six ans, et il confessait qu'il 
etait pris d'une grande peur ! Les premiers eve­
nements s'etant accomplis, pourquoi n'en serait-il 
pas de meme du dernier? Le docteur Liebeault, 
ne voulut croire qu'a une espece de monomanie. 
Le hasard, a.pres tout, pouvait avoir ete cause de 
la realisation de ces pretendues predictions. ,, 

• Ce qui etait urgent, c'etait de· lui enlever la 
conviction qu'il devait bientot succomber. Le 
docteur Liebeault l'endormit, et, dans le sommeil 
magnetique, lui suggera des idees plus riantes, 
anora en Jui Ja consolante persuasion qu'il ne 
mourrait que ... dans quarante ans. 

,. L'tiffet de la suggestion fut merveilleux. Le 
consultant jusque la ai anxieux, redevint gai, ex­
pansif et plein d'espoir. L'idee fixe qui le han­
tait s'evanouit. 11 oublia meme rapidement see 
anciennes alarmes. 

• Cependant, un jour, une lettre de faire part 
arrin au docteur Liebeault. S. M. lui annonc;ait 

la mort de son client, a· l'dge de vingt-six ans, qui 
avait succombe a une peritonite. 

n Pour qu'il ne soit pas suppose, ecrit le doc­
teur Liebeault, que ce 'lue i~ raconte peut etre 
une illusion extrnTagante de mon esprit, je garde 
toujours cette lettre, de meme que le registre 
d'ou j'ai tir e, a la suite, }'observation qui precede. 
Ce sont la deux temoign11ges ecrits indeniables. ,, 

Je n'ajouterai aur.une reflexion a ces deux his­
toires sti.:pefiantes, si cc n'est que le docteur Lie­
beault prenne garde a lui, que lui aussi vive dans 
la crainte de Ducroquet , si Ducroquet le savait, 
ii solliciterait pour lui un bou petit cabanon et de 
bonnes petitPS douches. 

HORACE PELLETIER, 

Conseillcr d'arrondissement, Offkier d'Academie, 
a Cande, par les Montils (Loir et Cher). 

Le Congres de religions 

Reunir en un solennel congl'es les pretr es des 
divers culte& qui se partagent le monde; leur 
demander de grouper en un seul code lee precep­
tes de morale eternelle, superieurs a toutes les 
religions positives ; invit er toutes les croyances a 
faire treve a leurs discussions pour proclamer 
et reconnaitre la 1·eligio11 du bie11. 

Cette oouvre est-elle possible? Cette oouvre 
est faite I 

Inutile de dire, u'est-ce pas? que ce n'est 
pas a !'Europe que nous la devons. lei, !'intole­
rance catholique a donne naissanceal'intolerance 
lutherienne : le protestant maudit le pa.piste, 
qui Be venge en l'excommuniant. Nos pretres 
n'ont. pu s'elever a une notion plus haute du 
Dieu auquel ile sont censes croire. C'est toujours 
le Dieu jaloux. 

C'est l'Amerique qui devait nous donner le 
spectacle d'un congres de religions. Ence mo­
ment, a Chicago, sont reunis lea pontifes de 
seize religions differentes; le congres se tient 
au palais de l'lnstitut des Arts, trop petit pour 
contenir la foule des assistants, 

M. Bonet-Maury, professeur a la Faculte de 
theologie protestante de Paris, envoie au Jom·nal 
des Debats la description de ce concile sans 
precedent et eans rival : 

• Oa peut voir, dit-il, sur l'estrade, la robe 
• rouge du cardinal Gibbons a cote du costume 
, noir, orne d'imagea saintes suRpendues a des 
,, cbaine1 d'or, de l'archeveque grec de Zante; 
, Ja longue redingote noire, avec col violet, 
,, des eveques anglicans, aapres de la tunique 
• jaune des bonzes bouddhistes du Jllpon; des 
" juifs siegent aupres des brabmines. Au point 
• de vue exterieur, aucun lien de aang, ni de 
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,, Iangue, ni de religion ne rattache entre eux 
• ces representants. Et pourtant, comme aspi-
• ration, une grande esperance les anime et 
• les rapproch e : !'aspiration qui pousse tout 
,, homme digue de ce nom a lever les yeux 
,, vars le ciel et a y chercher le secours d'une 
• puissance invisible; le sentiment de solidarite 
• de tous Jes mortels et l'espoir de realiser cette 
• vieille maxim e professee par tant de clerges, 
,, mais si rarement mise en pratique: que tous 
,, les hommes sont frer As. 11 

Un souffie de large tolerance et de reelle 
charit e passe par les resolutions de ce congres: 
un ministre presbyterien, M. Barrows, dit que 
• Dieu a plus souci de la paix et de !'amour 
11 de tous ses enfa.nts que du triomphe de tel 
11 ou tel credo ecclesiastique ,,, 

L'ar cheveque catholiquo de Chicago, M. 
Teeham, et le cardinal Gibbons disent que la 
u tolerance est la vertu qui rappro che le plus 
,, l'homme de son Createur ,, 

L'e veque grec de Zante, M. Lataz, dit que 
a Jes diverses Eglise s sont fl.Iles du meme Dieu ". 

On enteud encore un pretr e hindou, le 
brahme .Mozoombar, de Calcutta; un Chinois, 
M. Hong-Pung-Quang; un Japonais, M. Schi­
Bata, et meme une pretreese parsie, M110 Jeanne 
Serab i. 
, Tous prononcent des allocutions empreintes 

des memes idees gener eusee. 
Un pretre catholique resum e les deliberations: 

c'est l'archeveque catholique de la Nouvelle-Ze­
lande, M11r Redwood, qui fait, aux applaudisse­
ment s de toute l'assemblee, la declaration sui­
vant e: 

u Personne ne doit etre maltraite a cause de ea 
11 religion. L'amour doit guider tous les hommes 
• vers la lumiere. Lalib erte religieuse nous est 
• aussi chere que toutes lee autres libert es. ,, 

Nous ne pouvons citer par le det~il les resolu­
tions prises sur diverses questions phil osophiques 
et theologiques. 

L'int eret, pour la masse du public, n'est pas 
la: il est dans cet effort vers la fraternisation 
entre toutes Jes croyances. 

La libre pensee n'en est pas exclue; au con­
traire, l'idee mere du congres, c'est la libre 
pensee elle-meme, qui n'est point un culte oppose 
a d'autres cultes, mais le developpement de 
toutes les croya.nces sous la protection de la 
liberte. 

Et dire que ce congres de Chicago a passe 
inapen;u ! Notre presse catholique n'a pas meme 
daigne faire la depense de quelques hons mots de 
sacristie a l'adres sc de ces Hindous, de ces Chi­
nois, de ces Japonais qui se permettent d'avoir 

des sentiments plus chretiens que ceux de nos 
seigneurs lea eveques. 
(La Ohronique de Bruxelles, du 9 octobre 1893.) 

Citations et pensees 

On a compare la vie humaine a l'eau fugitive 
qui dispa.rait dans de grandes nappes; au passe­
reau qui vient et qui nous quitte ; a la fl.eur que 
le ma.tin voit eclore et le soir voit mourir ; a la 
fl.eche lancee qui se perd I ••• 

Ainsi dans ce monde, l'homme passe en fugitif; 
ma.is il y est venu avec !'intuition de !'eternite. 
Par le terme " toujours, " il l'a image dans son 
langage, quoiqu'il s'aper<;oive sans cesse qu 'au­
tour de lui tout semble finir. 

Mais la fleche lancee n'est pas perdu e, la fleur 
fletrie a lai sse sa semence, le passereau n'a fait 
que changer de pays et le grand fi.euve a quitte 
son lit trop etroit pour courir a l'immensite . 

Tel a.ussi doit etre notre avenir. 
Mme CORNELIE. 

Soliloques 

- 27 -

Que de prudence il nous faut, quand nous vou­
lons porter un jugement sur un de nos semblables! 
et a combien d·erreurs nous sommes exposes ! 

L 'humanite est un grand bal masque, ou le 
masque lui-meme ne sait pas bien qui il est. Le 
corps est un domino qui nous cache aux autres et 
a nous-memes; ou mieux une prison aux murs de 
laquelle sont pratique es des lucarnes garnies de 
verres plus ou moins clairs et correspondant a 
chacune de nos facultes. Plus les lucarnes sont 
nombreuses, et plus nous pouvons embrasser lea 
divers aspects que la natur e nous presente; plus 
les verres sont clairs, et plus nous pouvons acque­
rir une connaissance e:x.acte de cette nature et en 
avoir le sentiment vif et vrai. 

Si done un esprit superieur esf enferine 'dans 
un corps dont les organes ne permettent pas a 
ses facultes de se manifester au dehors, il passera 
dans la foule sans etre remarque et pourra meme 
s'attirer les dedains des esprits lagers plus favo­
rises que 1 ui sous le rapport physique et don t 
l'appar ence sera plus brillante. 

a 11 n'est point douteux, dit Jules Simon, -
dans la Religion N-aturelle - qu 'il y ait dee 
esprits d'elite dont la valeur demeurera toujours 
inconnue, parce que la faculte d'expression !eur 
manque . On voit de ces a.mes pleines d'idees, que 
le vulgaire dedaigne, et qui passent pour infe­
rieures et denuees de sens, quoique les esprits 
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penetrant s saisissent quelquefois dans leur Ian­
gage des tr aits d'une force incomparable. On se 
demaud e, en pensant a elles, si on n 'est pas en 
prese nce d 'un genie enchante sous une forme qui 
l'empe che de se mani fester dans sa pui ssance et 
sa splendeur. ,, 

Si, d'autr e part, un espri t ordinaire se tr ouve 
enferme dans un corps dont les organes permett ent 
a ses facult es de prendr e un libre et plein essor, il 
pourra momeutan ement jo uer un grand role sur 
la scen e du mond e. ll obtie ndr a !es applaudiss e­
ment s et !'admi ration des foules irr eflechies , sur· 
tout sa pr opre admira t ion, d' aut ant plus grande 
qu'il ser a , moins grand. E t , dans sa folle pre­
somption, il tra ite ra avec mepris des hommes 
qui, en r ealit e, lui seront superi eurs. Mais si les 
gens serie ux analysent avec soin son reuvre, i ls 
s'aper~ oifont bientot que tout es ces choses · tan t 
vantees ne son t que vessies plein es de vent et 
que sous Ia pompe de !a forme se cache la pau­
vrete du fond. Que de livr es, par exempl e, ou 
abondent Jes ima ges brillant es, les period es 
sonores et ou l'on ne trouv e pas une seule idee 
juste I Que d'homm es qui dans les di verses 
branche s de l' activite humaine se placent au pr e­
mier r ang et qui dans la conduit e de la vie ne 
monken t pas la moindr e logique , Ir moindr e hon 
sens, la moindre mesure I Et cepen<lant c'e st la 
qu' est la vraie superiorite . 

Le savan t , par exemple, qui est en meme temps 
un esprit superieur, possede ces qualites. II est 
de plus simple, mod este ; ne croit pas qu e la 
nature lui ait r evele tou s ses secrets ou qu 'elle 
ne con sente a les reveler qu'a lui seul. Comme 
l'illustr e Fran ~ois Arago , il est d'~vis que celui 
qui en dehors des mathematiqu es pures prononce 
le mot imp ossibl e manqu e de prud ence. Aussi 1i 
un fait nouve au lni est signal e, sera it- ce par un 
simple berger, il !'examine, alors meme qu e les 
consequenc es qui en decoulent devraient donn er 
un dementi aux doctrin es qu 'tl pro fesse. Et s'il lo 
trouve vrai, il le procl ame sans hesit er et sans 
cra.indre les sarcasmes de la tourbe des savants ; 
ses confrer es. 

C'est ce qui est arriv e pour le spirit isme, La 
masse des savants l 'a raill e; une elite seule l'a 
e~die et a eu ld courage d' en proclamer la verite. 
Ces decniers , rfon que ces deroi ers, ijOJOOi en 
au.rs, sont des esprits superi t urs. 

V. TouBNIE~. 

Le Chretien mourant 

Qu'entends-je? autour de moi rairain sacre resonne ! 
Quelle foule pieuse en pleurant m'envfronne ? 

Pour qui ce chant fun~bre et cc pale flambeau? 
0 mo1-t ! est-ce ta voix qui frappe mon oreille 
Pour la dernie1·r fois ? Eh quoi ! jc me reveille 

Sur le bord du tombeau ! 

0 toi, d·un fcu divin precicuse etincelle, 
De cc col'p perissable habitante immortelle, 
Dissipc ces ter1·eu1·s : la mort vient f affranchir l 
Prcnds ton vol, o mon ame ! et depouillc tes chaincs : 
Deposer le fardeau des rniseres humaincs, 

Est-ce done 11l mourir ? 

Oui le temps a cesse de mcsurer mes heures . 
Messagers rayonnants des celcstes demeures, 
Dans quels palais nouveaux all,:z-vous me ravir? 
Deja, deja je nage en des flots de Iumiere ; 
L'espace dcvant moi s·agrandit, et la te1·re 

'ous mes pieds semble fair! 

l\fais qu·entcnds-je ? Au moment oi1 mon ame s'evcillc, 
Des soupirs, des sanglots ont frappe mon oreille ! 
Compagnons ue l'exil, quoi ! ,·ous pleurcz ma morL-? 
Yous oleurez ! et deja dans la coupe sacree 
J'ai bu l'oubli des maux, ct mon ame enivree 

l!.ntre au celrstc port I 
L.<\MARTINE. 

Nouvelles 

Le Congres des sciences psychi ques qui s'est 
tenu a !'exposition de Chicago est avec le Con• 
gre s des religion s un de ceux qui ont le mieux 
reus si . Assistance nombr euse et choisie, te lle­
ment uombr euse qu e la sall e qui fut assignee d'a­
bord pour les sess ions dans le Pal aia des Arts 
etant tr ouvee insufli sant e il fallut demenager 
dans Washington Hall, la plu s grand e salle du 
batim ent. 

Le Religio-P hilosophical Journal de Chicago a 
commeuce, a parti r de son num ero du 2 sep­
tembr e, la publi cation des nombr eux discours 
prononces et des articl es envoyes. Le Congres a 
tenu di:x seances sous la pre sidence du docteur 
Elliot Cou£:s. A part _un incident ou deux tout 
s'e st passe on ne peut mieux. Nous aurons !'oc­
casion d'y revenir proch ainement. 

* * * 
L 'hypnotisme en ma tier e d'in8truction criminelle. 

- Ou lit dans l'Algemeen Ha11delsblad d'Amster­
dam, a propo11 de !'assassin pr esume De Jong 
qu'oa suppos e avoir fait di sparaitre sa jeune 
femme, Miss Juet t : 

" Depuis qu elque temps dej a, on a emis plu­
sieurs foiR J'idee de recourir a l 'hypnoti sme pour 
arracher a De Jong le secret qu 'il re fuse obstine­
ment de reveler. 11 nous r evient que la justice 
s' est decideo a recourir a ce moyen. Aprea en 
a.voir confere hier avec plusieur s medecms, lee 
magistrate ont decid e de faire une premi ere e~pe­
rience au moyen de l'hypno se. La. loi n 'interdit 
pas de mettre les accuses en etat d'hypnotisme; 
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toutefoia on ne pourrait condamner un prevenu 
aur des paroles ou des preuves qui lui auraient 
ete arrachees pendant son eommeil hypnotique. 
Aussi ne s'agit-il que d'obtenir de De Jong quel­
ques indications sur les femmes disparuee. 

" Ce eont les docteurs H. De Jong, medecin de 
l'hospice d'alienes a La Haye, et A. W. van Ren­
tergh em, medecin a Amsterdl\m, qui entrepren­
dront de plonger l'accuse dans le sommeil hyp­
notique. Ils se presenteront a lui dane ea prison, 
sous pretexte de lui faire subir un examen me­
dical pour constater l'etat de see facultes men-
tales. " · 

"' * * 
Une idee du pri11ce de Bismarck. - Le prince de 

Bismarck a ete gravement malade, comme on 
sait, a Kiseingen , on a cru meme qu'il ne revi en­
drait plus jamais a eon home de Friederichsruhe. 
Malgre tout, le princ e comptait bien en rechap­
per. L'Etoile beige du 3 octobr e rapporte ace 
sujet ce qui suit: 

• Le prince de Bismarck a ea. part de supera­
titionc omme bien d'autre s. Le 23 novembre 1870, 
raconte M. Maurice Busch, lejour de la. signature 
du tra.ite aveo la Bavitlre, le prince de Bismarck 
en vint a parl er de sa mort et disait exactement 
l'age qu'il eta.it dans ea deetinee d'atteindre: 11 Je 
le sais, dit-il en terminant et en repondant a 
quelqu es object ions, c'est un nombre mystique .,, 

,, Par di@cretion, M. Busch n'a. pas fait con­
naitr e le nombre indique par M. de Bismarck .• 

• . ... 
Une curieuse experience de seconde vue faite 

J>ar un medecin das.ois, le docteur Bachmann . 
Elle eut lieu en 1888. Le docteur Bachmann 
la cert ifie absolument authentique et en accom­
pagne le recit c.!e nombreux temoignages. 

Au mois d'octobre 1888, lee environs de 
Kalm ar , en Suede, furent mis en emoi par un 
crime. Un fermier nomme Gustafsson, avait 
ete tue d'un coup de feu, tandis qu'il conduisait 
sa voiture, que des pierres placees sur la route 
l'avai ent force d'arreter. Le meurtre avait ete 

~commie dan s la soiree . 
On rechercha le criminel, mais sans le trouver. 

Ce n 'est que le l er novembre que le docteur 
Bachm ann apprit qu'une femme de Kalmar, 
nomme Agda Olsen, se faieait fort . de le 

_design er si on voulait l'endormir et la faire 
parler. Cette Agda Olsen avait deja a son actif 
beaucoup de succes, objets retrouves, maladies 
devinees, enfin tout ce qui rentre dans la. 
profe ssion des somnambul es foraines. Mais ce 

. qui frappa le docteur Bachmann, c'est qu'elle 
ne retirait ancun profit de ces consultations: 
on pouvait done, au moins, la croire de bonne 
foi. 
. Le docteur l'endumit , et, devant une diza.ine 
de personnes, Agda Olsen retra~ la scene du 
crime, avec une emotion qui la faisait trembler, 
avec dee gestes violents. 

Voici comment furent transcritee les paroles 
de la " clairvoyante • : 

- "C'est entre deux villages ... Je voie une 
route, dans un bois... Le voila qui approche, 
il conduit sa voiture... Le cheval a peur des 
pierres... Pour Dieu I arretez le cheval! arretez­
le 1... Oh I il le tue I... 11 etait agenouille pour 
le voler .. . Du sang! du sang ! ... Le voila qui 
s'enfuit, qui evite les sentiers, gui s~ cache ... 
11 a un bonnet de fourrure et des vetements gris 
clair ; il a des cheveux longs, des yeux gris­
bleu, l'air faux, une grande barbe brune ... 
11 doit avoir pour metier de travailler la terre. 
Je voie qu'il a une cicatrice a la main droite, 
entre le pouce et !'index. Sa maison est situee 
un peu en arriere de la route ; elle est en 
bois peint en vert ; au rez-de -cha.ussee, il y a 
une chambre: la sienna . .. Il en sort, le matin .. . 
11 a son fusil... 11 a erre tout le jour, et, le soir, 
il est venu guetter ea victime ... ,, 

Ou reveille. alors Agda Olsen. 
Sea declar at ions furent transmises a la police . 

Immediatement , l'homme designe fut arrete. 11 
s'appelait :Niklas Jona.aeon. On Jui demands e'il 
connaissait Adga Olsen: il repondit qu'il ne l'a­
vait jamais vue. Or, tous Jes details, ou - pour 
etre plus exact - presque tous lee details donnes 
par Agda Olsen furent reconnus exacts . 

Niklas Jonasson avait dee motifs de haine 
contr a Gustafsson; il avait ete £rustre par lui dans 
l'achat d'une ferme, ei c'est. supposa-t-on, pour 
lui reprendre son argent qu'il l'avait tue. Physi­
quement, ii repondait exactement au signa.lement 
qu'en avait donne Agda Olsen; on constata qu'il 
avait une cicatrice a la main droite, entre le 
pouce et l'index. Et c'est dans la maison designee 
par la " clairvoyante • qu'il avait ete arrete. 

* 
* * 

L'Ecole pratique de Magnetisme. - Le lundi 2 
octobre, dans son vaste local de la rue St-Merri, 
l'Ecole p-ratique de Magnetisme a brill amment 
inaugure la premiere serie de see cours. 

M. Fabius de Champville, president de la 
Societe Magnetique de ]/ranee, a prono11ce un 
discours tres app laudi sur les origin es de l'Ecole 
et lee avants.ges de la medecine naturelle. 

M. Durville, un praticieu connu et apprecie, 
en parlant de la transformation des forces a 
ratt ache la theorie du magnetism e aux notions de 
la physique contemporaine. 

Comma l'electricite, la lumiere, la chaleur, 
dit-il, le magnetisme du corps humain est un 
mode vibratoire de l'eth er, une manifestation de 
l'energie. 

Puis, le docteur Encausse, plus connu sous le 
pseudonyme de Papus, a. fa.it avec beaucoup de 
verve et de hon sens la premiere lec;on de eon 
cours de phy siologie d'apre s une methode synthe­
tique qui n'est pas sans valeur. 

Daus }'assistance, des professeurs, des me­
decins, et, ce qui parait assurer le succes de 
l'ecole, une soixantaine d'e levee prenant des 
notes. 
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